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Prologue

Prise de panique, je contemple la fine enveloppe sous mes yeux. Couleur beige écrémé, mon nom écrit en lettres d’or d’une charmante écriture courbée. Je sais pertinemment ce que c’est, et pourtant je n’ose pas l’ouvrir.  « Allez, tu le sais très bien que c’est la fameuse invitation, tu l’attendais » me dis-je intérieurement alors que mes doigts tremblants décachettent lentement la lettre. 

Je sors le carton d’une incroyable finesse et commence la lecture. 

Mademoiselle Johanna PARSIN et

Monsieur Matthieu ROULON

vous convient à leurs noces qui auront lieu… 

Mes yeux restent scotchés sur la photo en en-tête. Une magnifique photographie de mon amie Johanna accompagnée de son fiancé. Ils sont beaux tous les deux à se contempler comme si leur amour ne cesserait jamais de brûler, même après cinquante ans de mariage, les rides, les hémorroïdes, les douleurs aux articulations et toutes ces choses qui rendent insupportable le fait d’être vieux. La main de la future mariée est délicatement posée sur l’épaule de son fiancé, laissant voir l’incroyable bijou lui servant de bague de fiançailles. 

— Oh, l’invitation de Johanna ! s’écrie soudainement une voix derrière moi qui me fait sursauter violemment. 

Déjà, ma mère se penche sur mon épaule alors que mon cœur continue de battre la chamade après cette intrusion impromptue. 

— Ah, ce qu’ils sont beaux ! lâche-t-elle en m’arrachant l’invitation des mains. Et cette bague ! Elle a vraiment trouvé la perle rare avec ce médecin. Quand est-ce que tu nous ramènes un jules comme ça, Lou ? Ton père et moi rêvons de célébrer un nouveau mariage.

Sans répondre, je retire le carton de ses mains. 

— Lou ? demande ma mère en remarquant mon visage. Lou ? Mais tu pleures ? 

C’est uniquement lorsqu’elle m’en fait la remarque que je m’aperçois que les larmes ruissellent jusqu’à mon menton. 

— Je… murmuré-je doucement, c’est parce que je suis tellement heureuse pour Johanna. 

— Oui, répond ma mère en hochant la tête. Mais dis-moi, quelle robe as-tu prévu de mettre ? Parce que j’en ai vu une qui… 

Et tandis qu’elle continue sa tirade portant sur les couleurs parfaites pour les mariages, je m’affale sur le canapé du salon en soupirant, essuyant avec ma manche les larmes sur mes joues. Heureuse pour Johanna ? Je devrais l’être… Et pourtant, à cet instant, je suis tout simplement dévorée par la tristesse. Ou plutôt dans mon esprit se mêlent jalousie, dépression et solitude. 

J’ai passé vingt-quatre longues années seule, à observer les jeux de l’amour qui se jouent autour de moi sans jamais avoir l’occasion d’y participer. Maintenant, voir que mon amie de longue date va finalement se marier me rappelle simplement mon anormalité…
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— Et dans quoi travailles-tu déjà ? 

Tandis que nous patientons entre deux plats, ma voisine de tablée trouve plaisant de me faire la conversation. 

— Je suis professeur dans un collège et lycée. 

— Ah ! s’exclame la vieille tante de Johanna pendant qu’on nous sert une part du fameux gâteau de mariage. 

Elle s’empresse d’engloutir un morceau, soupirant de délectation, puis se tourne vers moi, la bouche pleine. 

— Pardon, tu disais ? 

Je grimace en remarquant ses postillons venus tout droit se nicher sur mon gâteau. Eh bien, tant pis ! Pas de dessert pour moi ce soir, ça m’évitera de le regretter plus tard. Pour me consoler de la perte du dessert, que je considère toujours être la meilleure partie d’un repas, je m’empresse de boire tout le contenu de mon verre de crémant. Immédiatement, je fais signe à un des nombreux serveurs de me resservir. 

— Que ce mariage est somptueux ! s’extasie ma compagne. Ça a dû coûter tellement cher ! 

Je hoche la tête, buvant une nouvelle fois le tout d’une traite. 

— Et ce Matthieu, il est si correct. Notre Johanna a beaucoup de chance, et j’envie ma sœur d’avoir un gendre tel que lui. 

Je lui souris gentiment, observant les autres membres de la table. J’ai l’impression d’être dans un club du troisième âge. Les personnes assises autour de moi ont toutes plus de soixante-dix ans, et l’une d’elles nous a même fait grâce de perdre son dentier lors de l’entrée. 

J’analyse alors les tables voisines, me demandant pourquoi Johanna m’a collée avec tous ces vieux. La réponse arrive un peu plus tard lorsque les mariés se présentent à notre table pour nous remercier de notre présence. 

— Lou, tu es tellement adorable avec les gens, si sociable, me fait mon amie au comble du bonheur auprès de son tout jeune mari. C’est pour ça que j’ai décidé de te placer près de tante Marie qui ne se sent pas très bien depuis la mort d’oncle Charles. Il y a aussi Jean-Paul qui a quelques soucis de santé. Puisque tu arrives toujours à faire rire, je me suis dit que tu mettrais de la bonne humeur. 

— Elle est charmante, disent en cœur tous mes compagnons de table et je lève mon verre en souriant pour les en remercier. 

Verre qu’une fois de plus, j’engloutis aussi vite que l’éclair. Chose d’ailleurs étonnante vu que d’habitude, je ne suis pas très portée sur l’alcool…

— Au départ, je voulais te placer à côté de mon cousin Jérémy, me chuchote Johanna. 

Mon cœur fait alors un bond tandis que mes yeux se posent sur le séduisant cousin de la mariée. Vêtu d’un costume noir bien coupé, il est juste à tomber. Pourquoi ne m’a-t-elle pas placée à côté de lui ? 

— Mais Maud a un faible pour lui depuis quelques mois alors elle a insisté pour que je les place côte à côte. Tu sais à quel point j’aime jouer les cupidons.

— C’est bien vrai, acquiescé-je en feignant un rire joyeux alors qu’en réalité, j’ai simplement envie de me lever pour l’étriper. 

J’ai toujours été totalement sous le charme de Jérémy, ce depuis qu’il a partagé son goûter avec moi lors d’une sortie scolaire. Je l’ai aimé pendant des années, faisant de lui l’homme avec qui je comparais tous les autres. Même après qu’il m’ait rejetée au collège, j’ai continué de lui vouer un culte sans fin. C’est d’ailleurs sûrement à cause de lui que je n’ai jamais trouvé chaussure à mon pied. Rejetant le peu d’hommes qui aient jamais tenté de se faire une place dans ma vie. Comment cette information a-t-elle pu sortir de la tête de Johanna ? 

Un rire cristallin résonne à cet instant, et Johanna et moi nous retournons pour observer Jérémy caresser tendrement la main de Maud qui lui sourit de toutes ses dents.

« Salope ! » m’écrié-je intérieurement en voyant à quel point elle rayonne de beauté. Bien qu’à mon humble avis, elle soit vêtue comme une péripatéticienne. 

Je dois dire que je suis assez fière de ma tenue, une jolie robe pourpre qui va à merveille avec mes yeux et ma chevelure foncée. Pourtant, en regardant autour de moi, je remarque très vite qu’il est impossible que je parvienne à me démarquer parmi toutes ces autres filles qui semblent tout droit sorties d’un concours de beauté. 

Deux heures plus tard, je ne suis absolument plus moi-même. La quantité d’alcool ayant été d’une aide importante pour arriver jusqu’à ce résultat. Je me déchaîne comme une folle sur la piste, allant même jusqu’à tenter d’entraîner dans ma danse folle ce pauvre grand-père Bernard qui n’arrive même plus à marcher sans son déambulateur. Je ne vois presque plus Jérémy et Maud qui s’embrassent dans un coin, Johanna et Matthieu se regardant amoureusement, et je suis presque heureuse. 

Après m’être déhanchée sur la chanson Get ready for this de 2 Illimited, c’est suante et avec un grand sourire aux lèvres que je retourne m’asseoir. 

— Euh… Excusez-moi, mais ce sont mes jambes. 

Je mets du temps à comprendre que je viens de m’asseoir sur un siège visiblement déjà occupé. 

— Oups, désolée ! m’exclamé-je en explosant de rire. 

Je trouve une chaise libre juste à côté et me retourne vers le pauvre malheureux. Environ une trentaine d’années, il me semble légèrement familier. 

— On se connaît ? demandé-je toujours en pouffant. 

L’homme me regarde et j’observe avec intérêt sa légère calvitie. Est-ce que c’est génétique ? Le pauvre homme. Être presque chauve à cet âge est si triste. Je me demande s’il n’est pas possible de se faire poser des implants. 

Je scrute à nouveau le visage de l’individu, et c’est en voyant son expression furieuse que je constate que j’ai exprimé mes pensées à voix haute. 

— Ce n’est pas génétique et, non merci, je ne me ferai pas poser d’implants, déclare-t-il d’une voix glaciale. 

— Désolée, m’excusé-je doucement. Je ne suis pas tout à fait moi-même. 

— Je vois ça. 

Puis, il hume l’air dans ma direction, grimaçant soudainement. 

— Et je peux le sentir aussi, marmonne-t-il dans sa barbe. 

J’observe alors son alliance. 

— Oh ! Vous êtes marié !

Il me renvoie un sourire sarcastique. 

— Ça vous étonne ? Les hommes chauves sont censés rester célibataires à vie ? 

Je me sens légèrement honteuse, mais l’alcool me fait très vite oublier ce sentiment.

— Ou peut-être êtes-vous intéressée ? 

Son sourire s’élargit. Cette fois, il se moque de moi.

— C’est simplement une constatation, réponds-je en attrapant un verre de crémant sur la table. Rien de personnel. 

— C’est mon verre, déclare-t-il alors que je porte la boisson à mes lèvres. 

— Oh, pardon. 

Je le lui tends d’une main légèrement tremblante. 

— Tenez. 

— Il est à vous maintenant, fait-il en soupirant. 

— Merci, c’est très gentil. 

Un moment de grand silence s’installe pendant lequel je sirote tranquillement mon verre. J’observe à nouveau les convives, et mes yeux se posent une énième fois sur Maud et Jérémy qui s’embrassent à pleine bouche au milieu des autres danseurs. Je ne peux alors retenir un pincement au cœur, et mes yeux s’embuent soudainement de larmes. Puis, sans même m’y attendre, je me mets à pleurer comme une madeleine. Je perçois du coin de l’œil l’étonnement de mon voisin qui me fixe avec des yeux ronds. 

— Vide, lâché-je entre deux sanglots, complètement vide… 

L’homme jette un coup d’œil à mon verre. 

— Si c’est cela qui vous met dans cet état, vous savez, je peux appeler un serveur pour qu’il vous resserve une coupe. C’est un gros mariage et le stock d’alcool est sûrement loin d’être épuisé, je suis persuadé que… 

— Pas le verre ! le coupé-je brutalement. Ma vie ! Ma vie est vide, totalement vide ! 

Puis je me remets à pleurer, essuyant avec mon bras les gouttes qui perlent de mon nez. Je me redresse légèrement lorsque je sens la main de l’homme sur mon épaule, celui-ci ayant rapproché sa chaise de la mienne. 

— Écoutez… 

Il s’arrête brusquement. 

— Euh… Comment vous appelez-vous ? 

— Lou…

— Enchanté, Lou. Patrick. 

— Enchantée, Patrick. 

Il secoue la tête. 

— Écoutez Lou, reprend-t-il. Il ne faut pas se mettre dans des états pareils. Nous sommes à un mariage, il n’y a pas de raison d’être triste.

Je renifle en secouant la tête. 

— Je suis célibataire, fais-je en hoquetant comme une enfant, et les célibataires sont toujours tristes aux mariages. 

— Hum… Ah oui, en effet. 

Un silence s’installe entre nous tandis qu’une musique de Rihanna se met à raisonner dans la salle. 

— C’est donc ça qui vous tracasse ? Le fait d’être seule ?

Je secoue la tête, mon esprit embrumé se demandant s’il est sage de s’ouvrir à un inconnu. Pourquoi pas, il a l’air gentil ! Il m’a laissée boire son verre… Et qui plus est, il est chauve, et ceux-là ont la réputation d’être toujours gentils. Quoiqu’en général, les chauves s’appellent Bill, et en voir un nommé Patrick me semble plus que déroutant… D’un autre côté, il n’est pas totalement déplumé, plutôt dégarni, la règle du Bill ne peut donc pas s’appliquer à lui. 

Finalement, je lui raconte toute ma vie, mes déceptions, mes craintes, ma solitude qui ne cesse de me hanter, mon inexpérience, la vision de ce bonheur que je ne pourrai jamais atteindre si je ne trouve pas quelqu’un avec qui le partager, mon sentiment d’anormalité… 

À la fin de mon récit, il reste longuement muet. 

— Avez-vous déjà essayé les rencontres organisées ? me fait-il, finalement. 

— Les quoi ? demandé-je, pas certaine d’avoir compris. 

— Faire appel à une agence, un site de rencontre. 

Je ne peux m’empêcher de rire à cette question.

— Vous plaisantez ? Je ne suis pas désespérée à ce point ! 

Mais mon sourire s’efface net lorsque je remarque son froncement de sourcils. 

— Navré de vous dire ça, mais vous l’êtes. 

— Je… Non… C’est juste que…

— Vous êtes désespérée, point. 

À nouveau, les larmes envahissent mes yeux. 

— Vraiment ? Je ne crois pas que… 

Mais il m’interrompt. 

— Lou, je crois que le destin nous a fait nous réunir aujourd’hui ! s’exclame-t-il en se frottant les mains. Il s’avère que je travaille moi-même dans ce genre d’agence. 

Le mutisme s’abat sur moi pendant quelques instants, je sens soudainement ma tête tourner. 

—Vous voulez dire une agence de rencontre ? 

— Hum… le concept est un peu différent, mais c’est à peu près ça. 

Il se penche sous la table pour sortir un attaché-case noir, et je sursaute. Comment se fait-il qu’il ait cela sur lui à un mariage ? Tout cela me semble soudain suspect. Visiblement, il a remarqué mon air surpris puisqu’il ajoute :

— Je suis arrivé à ce mariage il y a seulement une heure, juste avant que vous vous asseyiez sur moi. J’avais justement rendez-vous avec l’un de mes clients, ce qui explique l’attaché-case. 

— Vous aviez rendez-vous avec un client un samedi soir à minuit ? 

Il hoche la tête. 

— Nos clients sont… disons spéciaux. Le principe de l’agence est très particulier…

Il commence alors à déblatérer un long discours sur son entreprise dont je ne comprends pas la moitié des paroles. La pièce commence à tourner autour de moi et je me sens mal. Je commence à penser qu’il me faudrait de l’eau lorsque la voix de Patrick me ramène à notre conversation. 

— Il vous faut remplir ce formulaire, me dit-il en me tendant un fascicule d’une dizaine de pages et un stylo. 

Sans vraiment réfléchir ni même me plaindre du nombre de pages, je me mets à répondre aux questions, les oubliant presque immédiatement après les avoir complétées. 

Quelques minutes plus tard, il me tend un ultime fascicule qui s’avère être le fameux contrat à signer pour clôturer les papiers.

— Bien, Lou..., commence-t-il en jetant un rapide coup d’œil à mon formulaire. Geiger, je vous appellerai dès que j’aurai du nouveau quant à votre dossier. Je vais directement déposer votre formulaire dès mon retour au bureau, quelque chose me dit que vous allez plaire. 

— Merci beaucoup, bafouillé-je alors que je continue à me sentir nauséeuse. 

Une dernière poignée de main, puis tout s’évanouit autour de moi. C’est le néant.
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Le lendemain du mariage, je me réveille avec une terrible migraine, ne me souvenant pas de la majorité de la soirée, hormis quelques bribes. Après avoir passé tout le dimanche allongée sur le canapé à regarder des émissions à la télé en tout genre, la nuit tombe et ma vie reprend son train quotidien. Tout semble être comme avant, en omettant les publications de Johanna sur son incroyable voyage de noces au Mexique. Chaque jour, en tombant sur les nouvelles photos de mon ancienne meilleure amie, le même sentiment de frustration s’empare de moi, sentiment que je tente tant bien que mal de refréner, me répétant sans arrêt : « Tu n’as besoin de personne ! ». 

Et ainsi les journées passent, puis les semaines sans que rien ne vienne chambouler ma vie. 

Un jour, cependant, un appel me sort de ma torpeur. 

— Bonjour Lou. Patrick à l’appareil. 

Je réfléchis un moment. Patrick ? Où diable ai-je bien pu rencontrer un Patrick ? 

— Euh… bonjour, fais-je sans vraiment oser avouer que j’ignore de qui il s’agit. 

— Vous allez mieux depuis le mariage ? J’espère que vous vous êtes remise de la soirée, vous aviez dû boire pas mal d’alcool. 

Le mariage ! Bien sûr ! Quelques bribes de notre conversation de ce soir-là me reviennent en mémoire, et je me sens soudainement honteuse. Mais qu’est-ce que je suis allée lui raconter, bon sang ?

— Un dimanche un peu difficile, mais maintenant tout va bien, merci. 

— Parfait, déclare la voix de Patrick à l’autre bout du fil et je peux entendre le brouhaha des voitures. J’ai une bonne nouvelle à vous annoncer. Est-ce que vous êtes chez vous ? 

Je fronce les sourcils. Les vacances d’été ayant débuté cette semaine, je suis donc en vacances. 

— Euh, oui. 

— Encore mieux ! s’exclame Patrick. Écoutez, je ne suis pas loin de votre quartier, cela ne vous dérange pas si je passe chez vous pour qu’on en parle de vive voix ? 

Je reste un moment bouche bée, me demandant comment il peut être au courant de l’endroit où j’habite, puis soudainement je me rappelle cette histoire de contrat. Mais, j’ai beau me creuser la tête, je ne parviens pas à me souvenir de quoi il s’agit exactement. 

— Oui, passez donc. 

Très curieuse, c’est aussi avec embarras que j’ouvre la porte à Patrick qui s’engouffre dans mon appartement en s’exclamant :

— Vous avez été sollicitée ! 

Je le regarde sans rien dire, totalement interdite. Alors qu’il me fixe lui aussi, ses épaules s’affaissent lourdement et il s’assoit sur le canapé. 

— Vous vous en rappelez, n’est-ce pas ? 

— Hum… vaguement. 

Le râle de colère que pousse soudainement Patrick me fait sursauter. 

— Ah, j’en étais sûr ! Je n’aurais pas dû vous laisser signer les papiers ce soir-là, vous étiez complètement faite ! 

Je baisse la tête en rougissant, mais Patrick déjà se redresse. 

— Bon, ce qui est fait est fait, on ne peut plus revenir en arrière. Vous avez été sollicitée. 

— Excusez-moi, mais pour quoi ai-je été sollicitée exactement ? 

Patrick secoue la tête en maugréant.

— Diable, vous ne vous souvenez vraiment de rien ? 

— Désolée, m’excusé-je en secouant la tête. 

— Bon alors, peut-être vaudrait-il mieux vous asseoir. 

Perplexe, je m’exécute, me demandant ce qui pourrait bien me tomber sur la tête. 

— Vous vous souvenez ce dans quoi je travaille ? 

— Une agence de rencontre, non ? 

Il hoche la tête, grimaçant légèrement. 

— C’est à peu près ça. 

— À peu près ? 

— Hum… Disons que, pour faire court, mon agence s’occupe de trouver à une clientèle masculine des femmes qui correspondent à leurs envies…

Je perçois dans son regard une lueur que je ne parviens pas à déchiffrer et, soudain, tout me saute à la figure. Je bondis sur mon fauteuil.

— Mon Dieu ! Vous faites de la prostitution ! m’exclamé-je tandis que tout semble s’éclaircir dans mon esprit. 

Patrick lève alors les mains en l’air en s’écriant :

— Grand Dieu, non ! Jamais nous ne ferions cela ! 

— Menteur ! Je me souviens maintenant. Vous avez dit que je n’aurais pas à payer, que c’étaient les hommes qui payaient pour rencontrer les femmes, c’est de la prostitution !

— Oui… Enfin, non ! Asseyez-vous et laissez-moi reprendre depuis le début. 

Je remarque alors que dans un accès de frayeur je m’étais redressée d’un bond. 

— Effectivement, notre agence est faite pour une clientèle masculine qui sollicite notre aide pour trouver des femmes. Nous leur donnons une liste de femmes parmi lesquelles ils font leur choix, ensuite nous les réunissons pendant quelques jours, un mois ou plus. Les femmes que nous leur soumettons sont absolument toutes conscientes lorsqu’elles signent le contrat... 

— Je ne l’étais pas, moi ! 

— Navré. Mais ce n’est pas de la prostitution. Les rapports sexuels entre nos clients et les femmes sont absolument facultatifs, nous ne faisons que les réunir pendant plusieurs jours, ainsi ils peuvent faire connaissance… et plus si affinités. 

Je reste un moment coite. 

— Je n’ai jamais entendu parler d’une telle agence. 

Patrick secoue la tête. 

— Nous restons discrets parce que nos clients sont particuliers. 

Je hausse les sourcils pour inviter Patrick à continuer. 

— Nos clients font partie de l’élite, soupire-t-il. 

Je hausse les sourcils une nouvelle fois. 

— Ils sont riches et puissants ! s’exclame-t-il. Ce sont des célébrités, des chefs d’entreprise, des hommes politiques. La crème de la crème, et ils comptent sur notre confidentialité. 

Abasourdie, et me demandant si on ne me fait pas une mauvaise blague, je secoue la tête en réfléchissant à toute vitesse. Où diable suis-je tombée ?

— Vous voulez dire, reprends-je calmement, que je deviendrai une sorte d’escort-girl pour homme riche ? 

À nouveau, Patrick soupire de rage. 

— Puisque je vous dis que nous ne sommes pas comme ça ! Nous sommes une agence sérieuse. Savez-vous à quel point il est compliqué pour un homme de leur standing de trouver l’amour ? 

Je ne peux m’empêcher de sourire. 

— Je n’ose même pas imaginer, lancé-je avec sarcasme.

— Eh bien, vous avez tort ! Bon nombre d’entre eux n’y parviennent pas. 

— Et vous êtes certain qu’ils recherchent tous l’amour en passant par votre agence ? 

Cette fois, c’est à Patrick de rester muet. 

— Pas toujours, certains cherchent également à s’amuser. Mais si le contrat vous oblige à respecter vos engagements, à savoir rencontrer pendant la période escomptée notre client lors de différentes activités, il n’oblige en rien un acte sexuel. Libre à vous de refuser tout rapprochement. 

— Parce que je ne peux pas annuler le contrat ? 

— Vous ne pouvez pas. 

Je retombe lourdement sur le canapé. Mais qu’est-ce que c’est que cette agence ? Et ce contrat ? J’ai l’impression d’être tombée dans un mauvais film. Je ne savais même pas que ce genre de filiale existait. Tandis que je réfléchis, Patrick sort le contrat qu’il pose sur mes genoux. 

— Peut-être qu’il vaut mieux que vous le relisiez, fait-il d’une voix douce. 

Je me tourne alors vers lui, mes yeux lançant des éclairs. 

— Vous ! lâché-je. Vous m’avez vendue ! 

— Je ne vous ai pas vendue, rétorque Patrick en secouant la tête. Vous avez vous-même signé les documents.

— Mais j’étais en situation de faiblesse, vous avez profité de moi.

— Vous aviez bu mon verre de crémant, ne vous en prenez qu’à vous-même !

J’ouvre la bouche pour argumenter, puis la referme. 

— Alors c’était ça ? Vous m’avez piégée à cause du verre ?

— Quoi ? sursaute Patrick. Écoutez, je souhaitais vraiment vous aider, vous aviez l’air si malheureuse. 

— Oh ! Et alors vous vous êtes dit que me vendre à un vieux pervers plein aux as pourrait faire de ma vie un véritable bonheur ? 

— Nous en avons déjà discuté, ce n’est pas de la prostitution ! 

Nous nous toisons en silence, tous deux haletants. Je survole alors le contrat et je constate qu’effectivement il n’y a rien d’extravagant, tout est parfaitement contrôlé par l’agence qui semble faire son travail très sérieusement. 

— Voyez, me dit Patrick en me montrant une page, il est stipulé ici que le client ne peut vous forcer à aucun acte humiliant ou sexuel. 

Je hoche la tête, il a raison. Il est aussi indiqué que tous les frais durant le séjour sont à la charge du client et que celui-ci doit fournir à son invitée – j’avoue que c’est peu commun d’appeler une prostituée comme cela – un endroit privé où elle pourra passer des moments seule. En échange, l’invitée se doit de participer aux soirées auxquelles la convie le client. Il est stipulé qu’un minimum de sept repas par semaine doit être partagé entre les deux, à moins que le client le refuse, et si jamais les relations sont mauvaises, le contrat peut être rompu par les deux parties après une brève enquête par l’agence. 

— Nous attribuons également à toutes les femmes un accompagnant qui sera chargé d’être toujours sur les lieux afin de prévenir de tout dommage quelconque. 

— Au cas où il essaierait de me violer, vous voulez dire ?

Les joues de Patrick deviennent subitement pourpres, et il préfère ne pas me répondre. 

— Ça m’a l’air plutôt raisonnable, conclus-je finalement. De toute façon, je ne peux plus refuser maintenant !

— Non, vous ne pouvez pas, me dit-il en secouant la tête d’un air contrit. 

— Dans ce cas, par qui ai-je été sollicitée ? 

Les yeux de Patrick brillent soudainement d’une lueur malicieuse, et il sort de nouveaux documents. 

— Vous avez deux admirateurs, Lou.

Je ne peux m’empêcher d’être déçue en constatant qu’il n’y en a que deux. Visiblement, mon sentiment est visible puisque Patrick s’empresse d’ajouter :

— Deux, c’est très bien. Il arrive que certaines femmes n’aient aucun prétendant. De plus, je n’avais pas mis de portrait de vous dans le dossier, ainsi est-ce encore plus surprenant que deux clients se soient intéressés à vous. 

Il me tend une feuille. 

— Voici le premier. 

— Pedro De Faria ? fais-je en lisant le nom. 

— Chef d’entreprise brésilien, m’explique Patrick, habitant à São Paulo. 

Je reste étonnée. 

— Vous travaillez à échelle internationale ?

— En effet, nous sommes l’une des seules agences à prodiguer ce genre de service. 

Je lis le reste de la fiche de présentation et manque de m’étouffer. 

— Soixante-cinq ans ! Vous plaisantez ? Il est hors de question que j’accepte ça. 

Patrick s’esclaffe soudainement et me retire tranquillement la feuille des mains. 

— Je me doutais que vous alliez réagir ainsi. 

— Je suis désolée, mais je ne peux pas croire que cet homme recherche l’amour. Plus de soixante ans avec une femme de moins de la moitié de son âge !

— Le cœur a ses raisons que la raison ne connaît point… 

Je lance à Patrick un regard furieux et son sourire s’élargit encore plus. 

— Je suis obligée d’accepter sa demande ? 

— Vous êtes obligée d’en accepter au moins une, donc vous pouvez refuser celle-ci. 

— L’autre est comment ? 

La peur commence à m’assaillir, et Patrick se frotte les mains en me tendant l’autre document. 

— Celui-là va vous plaire ! Je dirais qu’il fait partie du top cinq de nos clients. 

— En terme de fidélité ou à cause de sa personnalité ?

— Eh bien… Il est vrai qu’il a plusieurs fois fait appel à nos services et cela n’a jamais abouti à une réelle relation… 

Je lève les yeux au ciel. C’est certain que ces hommes ne cherchent pas l’amour ! 

— Mais… s’empresse d’ajouter Patrick, il persiste dans ses recherches, cela prouve que c’est un vrai romantique. 

— Vous y croyez vraiment, Patrick ? 

Il me regarde en souriant, tous les deux sachant pertinemment que je n’ai pas tout à fait tort. Je me replonge dans la fiche personnelle de mon deuxième solliciteur. Samuel Wyatt, trente et un ans, d’origine canadienne. Soudain, je stoppe net. 

— Attendez ! Est-ce que c’est le Samuel Wyatt des centres commerciaux R.S.W ?

— C’est bien ça. 

— Vous voulez rire ? 

— Non, c’est bien lui. 

— Et il m’a choisie ? Moi ? 

— Oui, vous ne rêvez pas. 

Je ne sais plus quoi dire. Je relis juste pour la millième fois le nom sur le papier. 

— J’imagine que c’est lui que vous choisissez ? 

— Je… Eh bien… Oui…

— Parfait ! Il sera dans le sud de la France d’ici la fin de la semaine, je vous contacterai pour les formalités de déplacement. 

Il me laisse la feuille et reprend ses documents. 

— Il vous demande auprès de lui pendant un mois. 

— Un mois ?

Patrick hoche la tête. 

— Oui. Vous avez accepté ce laps de temps dans le contrat… 

— Je vois. 

Je me fais intérieurement la promesse de ne plus boire, plus jamais ! 

Patrick se lève et me serre la main, l’air visiblement ravi. 

— Et Lou, me fait-il lorsque nous sommes devant ma porte d’entrée, même si l’amour n’est pas réellement ce que Mr Wyatt recherche, rien ne vous empêche de vous amuser un peu avec lui. C’est un très bel homme, il paraît.

Après un dernier clin d’œil, mon organisateur de rencontres auprès de riches célibataires s’éloigne en sifflotant dans le couloir.
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Je n’arrive pas à croire que je suis montée dans cet avion ! Suis-je cinglée ? Maintenant que je me penche vers le hublot, je me demande s’il n’y aurait pas encore un moyen de quitter l’appareil. J’aurais dû fuir pendant qu’il en était encore temps. Partir chez mes parents ou à l’étranger. Oui, à l’étranger ! Il y a bien longtemps que je n’ai pas voyagé, et l’Italie a toujours fait partie de mes destinations de rêve… Pourquoi n’y suis-je pas allée ? Ah oui, parce qu’il ne faut pas oublier que mon solliciteur est un homme puissant, il m’aurait sûrement retrouvée… Et ce foutu contrat ! Est-ce que j’irais en prison si je ne le respectais pas ?

À cette idée, je me mets à trembler comme une feuille, ignorant si c’est le résultat de la peur, de la rage ou de la frustration. Mais d’un autre côté, ce contrat n’est pas l’unique chose qui m’a fait accepter de partir. Finalement, il faut bien avouer que la curiosité m’a poussée à m’aventurer plus avant dans cette étrange situation. Et puis, j’ai été sollicitée ! Moi qui pensais ne plaire à personne, voilà qu’un homme riche souhaite ma compagnie pour quelques jours et, étrangement, cela semble avoir un effet apaisant et réconfortant sur mon esprit. 

Au final, la curiosité l’a elle aussi emporté, me poussant donc à me rendre à Nice sans tergiverser plus longuement. Bien sûr, je n’ai rien dit à mes parents quant à ma situation, ils croient que je pars en vacances dans un club de célibataires près de Perpignan. Comment aurais-je pu leur dire que je me rendais à Nice afin de divertir un des hommes les plus riches de la planète ? 

J’ai cherché sur le web et il s’avère que Samuel Wyatt fait partie des cinquante hommes les plus riches du monde. D’après ce que j’ai lu, feu son père Ronald Spencer Wyatt est parvenu à créer sa propre entreprise à Toronto qu’il a léguée à ses deux fils, Rupert Wyatt, quarante ans, et mon fameux Samuel. Ceux-ci l’ont fait prospérer et ont ouvert récemment une grande chaîne de centres commerciaux qui se développent à grande vitesse partout dans le monde. Alors que Rupert s’occupe principalement du côté administratif, le jeune frère, possédant plus de charisme, se charge principalement de la promotion de leur entreprise. Voilà de quoi me mettre dans des drôles d’états ! Tandis que je me remémore ces informations, je relis le formulaire que m’a envoyé Patrick. Mon formulaire ! Celui que j’ai rédigé alors que mon alcoolémie battait un taux record ! 

— Mon Dieu, m’exclamé-je dans l’avion et plusieurs têtes se tournent vers moi. 

Je me replonge dans ma lecture après m’être excusée auprès de mon voisin. Mais pourquoi ai-je écrit ça ? Ou plutôt, question d’autant plus intéressante, comment ai-je pu être sollicitée avec des réponses comme celles-là ? 

L’écriture de mon nom, prénom, de ma profession, jusqu’ici tout va bien, mais au moment de dévoiler mon poids, j’ai simplement écrit en lettres majuscules : « SURPRISE » suivi d’une multitude de points d’exclamation. Déjà, cela me consterne avec une réponse aussi stupide, mais il y a pire, car je me suis surpassée en ajoutant une inoubliable remarque en note à côté : « Certainement moins que tout à l’heure, j’ai pas mangé de part de gâteau et j’ai dansé deux heures ! »… Bon sang, on dirait une enfant ! Je triture une de mes mèches de cheveux, chose que je fais habituellement lorsque je suis stressée. Oh non ! Non ! Non ! 

Quel est votre plus grand rêve : Si je participais au concours de Miss Univers je dirais sûrement « la paix dans le monde », mais comme ce n’est pas le cas et que je suis une grande égoïste, je dirais « rencontrer Mr. Darcy et l’épouser ».  

Décrivez-nous votre homme idéal : Grand, sombre, l’air hautain au début, mais refermant en réalité un grand cœur. S’il pouvait porter un petit pantalon d’époque serré et moulant ses belles fesses fermes, des bottes d’équitation et pourquoi pas un chapeau haut de forme... Il accourrait alors vers moi, la chemise ouverte sur son torse musclé pour me dire : « Je vous aime d’un amour ardent ». 

Je rêve ! Mon formulaire est simplement un hymne à Mr Fitzwilliam Darcy du roman de Jane Austen. Livre que je venais juste de relire pour la énième fois avant le mariage. Je pousse un petit gémissement de rage et enfouis mon visage entre mes mains. Malgré tout, curiosité oblige, je continue ma lecture avec appréhension. 

Décrivez-vous en quelques mots : Imaginative, rieuse, sympathique… 

Hum… Jusque-là tout va bien. 

… et on m’a plusieurs fois fait remarquer que j’avais un joli sourire, je ne suis donc pas si dégueulasse physiquement, alors quelqu’un pourrait donc m’expliquer pourquoi je suis toujours célibataire et désespérée ?!!!!!!!!!!!!!! 

Je manque de m’étrangler en lisant ces derniers mots. Plus jamais, mais alors plus jamais, je ne toucherai à une goutte d’alcool ! Et malheureusement, toutes les réponses qui suivent sont plus médiocres les unes que les autres, et j’en viens même à répondre à la question « Qu’est-ce que vous détestez le plus ? » que je n’apprécie guère avoir à mettre des tampons au moment de mes règles. Mais comment ai-je pu écrire ça ? Sur un formulaire d’une agence de rencontre ? Sur un formulaire tout court !  
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Au revoir Princesse 
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